
        
            
                
            
        

    
	Prologue

	Je me lance un défi aujourd’hui, adulte de 29 ans que je suis depuis le 17 mars 2022. Ce défi est celui d’écrire, de me lancer, d’ouvrir cette page blanche et d’y inscrire des mots et des phrases.

	 Je ne sais pas si ce texte verra le jour au-delà de mon écran virtuel, devant lequel je me tiens en ce 22 mars 2022. Que des 2 d’ailleurs… Ce chiffre est le symbole de la gestation, intéressant ! Les mots que je couche aujourd’hui sont restés en moi des années. Je les ai gardés intérieurement, protégés et dorlotés. Aujourd’hui, ils prennent vie à l’extérieur. J’accouche enfin de ces mots et les expose au grand jour, sur ce papier. Quel heureux évènement ! 

	Je regarde l’horloge numérique, il est 10 h 10. C’est une heure miroir, à travers laquelle les guides communiquent. Je me suis procuré récemment quelques livres dans le domaine de la spiritualité (numérologie, astrologie, énergies, guides, incarnations de l’âme, mais aussi quelques oracles) afin de me connecter un peu plus à ce monde qui me semble inaccessible, mais puissant et grandiose.

	Je lis alors : « 10 h 10 : le message de tes guides est une invitation à te faire confiance, surtout en lien avec ta vie professionnelle. »1 Étonnant message que je viens de recevoir, quand on sait que je suis en plein tournant de vie. J’ai pris l’initiative, il y a peu, de rompre avec l’entreprise au sein de laquelle j’exerçais depuis huit ans. Me voici donc à la recherche d’une nouvelle voie qui saura coller à mes compétences, à mes valeurs et à ma personnalité.

	La numérologie réserve son lot de surprises. Chaque année, chacun de nous vit son année personnelle, intimement liée à sa date de naissance (jour et mois) et à l’année en cours. Chaque mois, chacun de nous vit son mois personnel ; cette fois-ci lié à l’année personnelle de l’individu et au mois en cours. Il y a neuf possibilités d’année personnelle et neuf possibilités de mois personnel. Pourquoi ? Parce que l’on réduit toujours les nombres en numérologie. Ainsi, le 10 devient le 1 (1+0) ; le 23 devient le 5 (2+3), etc., sauf pour ce que l’on appelle les « maîtres nombres », qui demeurent intacts (11, 22 et 33). 

	Mon année personnelle en 2022 est la 8 : « […] Cette année favorise votre réalisation, votre place dans la Société, dans votre famille. » L’objectif 5 se dessine pour cette année et indique : « […] Je me réalise, je récolte financièrement, j’investis en faisant une rencontre, en prenant de nouvelles responsabilités, en faisant un choix, pour favoriser une évolution, un changement ou un nouvel élan. » Mon mois personnel est le 11 : « C’est la relation à soi et à l’autre qui va être à l’honneur […]. Le mois 11 facilite, en plus, le surpassement. » Je remercie Lydie Castells pour ses incroyables ouvrages qui m’ont permis d’ouvrir mon regard sur cette nouvelle dimension, à travers Numérologie et Numérologie, votre année personnelle.

	Au-delà de la véracité de ces messages, auxquels je ne peux m’empêcher de croire tant ils résonnent en moi, je suis ravie de pouvoir vous partager mes vingt-neuf ans de vie passés, à travers cette autobiographie.

	 Je me souviens que lorsque j’ai dit à mon conjoint : « Je voudrais essayer d’écrire, non pas des poèmes ni des textes comme je le fais depuis toujours, mais une sorte d’autobiographie dans laquelle je pourrais insérer des extraits de textes ou de poèmes qui me tiennent à cœur […] », il m’a aussitôt rétorqué : « Oui, c’est une bonne idée, mais il ne faut pas que tu écrives sur toi. Il faut que ce soit romancé, imaginé, créé de toute pièce pour que ce que tu écris capte l’attention des gens […] ». Je me suis alors dit que j’allais aller jusqu’au bout de ce que j’entrevoyais et de ce qui résonnait en moi – en bonne têtue que je suis au grand dam de mon compagnon. 

	Peut-être me trompais-je ? 

	Peut-être que vous partager mes expériences et vous parler de ma vie vous barbera ?

	J’ai voulu oser, tenter et me lancer ce défi.

	Je crois que toute expérience est bonne à prendre et nous élève.

	Chaque chapitre est illustré par une musique, que vous pouvez simplement lire ou bien écouter avant de poursuivre votre lecture. J’ai choisi chaque morceau en fonction du contenu de chacun d’eux.



	




	Chapitre 1

	De la montagne à l’amer

	 

	Je m’en irai dormir

	dans le paradis blanc,

	où les nuits sont si longues

	qu’on en oublie le temps,

	tout seul avec le vent,

	comme dans mes rêves d’enfant.

	Je m’en irai dormir

	dans le paradis blanc,

	où les manchots s’amusent

	dès le soleil levant

	et jouent en nous montrant,

	ce que c’est d’être vivant.

	Je m’en irai dormir

	dans le paradis blanc,

	où l’air reste si pur

	qu’on se baigne dedans,

	à jouer avec le vent,

	comme dans mes rêves d’enfant.

	 

	Michel Berger – Le paradis blanc



	




	Je suis née le 17 mars – le 3ème mois de l’année 1993, à Nantes, un mercredi (3ème jour de la semaine) à 13 h 33 sous le signe solaire (communément appelé astrologique) des poissons, sous l’ascendant du cancer et sous l’influence de la lune en capricorne. Je vous laisse donc vous faire une idée de mes traits de caractère ! Il est important je trouve, en ces temps où les enfants naissent trop rarement de l’union d’un véritable amour pérenne, de vous préciser que je suis issue de l’amour puissant et inébranlable, qui unit Patricia à Patrice le 25 octobre 1986 dans une mairie de l’Allier (département 03).

	Ils s’étaient rencontrés trois ans plus tôt. Étrange coïncidence de naître de deux parents dont les prénoms sont semblables, n’est-ce pas ? Étrange coïncidence également de naître le jour de la Saint Patrick, journée célébrant les prénoms de mes parents. Et cette répétition non préméditée du chiffre 3 qui m’a toujours poursuivie… Coïncidence ou évidence ?! Surtout lorsque l’on sait que notre âme choisit la famille au sein de laquelle elle souhaite évoluer…

	Mes parents sont d’origine auvergnate. Mon père est né en 1963, dans l’Allier (département 03). Ma mère est née en 1962, dans la Creuse (département 23).

	Je pense, en écrivant ces lignes, à mon frère Julien, qui, s’il était derrière moi, rirait en les lisant ; tant ma mère exprime une très grande fierté à être née dans la Creuse – département qui ne fait pas l’unanimité dans le monde interconnecté et matérialiste que nous connaissons. Je suis donc une fille de la montagne née près de la mer. J’ai pris récemment conscience que ces deux environnements ont toujours été présents dans ma famille proche. 

	Du côté de mon père, Pépé André était alsacien (du temps où l’Alsace-Lorraine était reprise ou livrée aux Allemands) et Mémé Raymonde était charentaise. Du côté de ma mère, Mémé Huguette et Pépé Jean sont creusois. Vous vous demanderez alors pourquoi je suis née à Nantes alors que se trouve dans mes gènes une fibre montagnarde... Le travail. Le travail eut raison du départ de mes parents, peu de temps avant ma naissance.

	Ils quittèrent alors Clermont-Ferrand et s’installèrent à Nantes dans un petit appartement.

	Avant toute chose, je tiens à  souligner que le premier échange entre mes parents en 1983 est un des plus atypiques que je connaisse.

	Patrice était en service militaire et devait récupérer des denrées alimentaires auprès de différentes structures pour nourrir le régiment.

	Patricia, quant à elle, était secrétaire dans une entreprise de viande en gros ; société dans laquelle ses parents travaillaient à l’époque. L’offre d’un notaire de Clermont-Ferrand lui était parvenue trop tard ; elle ne put jamais utiliser à bon escient le BTS de secrétariat trilingue qu’elle avait obtenu quelques années auparavant (la sténo était même l’un de ses nombreux atouts).

	 

	Mes futurs parents s’étaient déjà croisés, de loin, à plusieurs reprises, mais n’avaient fait qu’échanger des regards timides. Et puis, ma mère comprit que mon père allait bientôt terminer son service et rentrer chez lui. Sa curiosité et son instinct l’envahirent. Elle rédigea alors à la hâte un petit post-it, mentionnant son prénom et son adresse. Elle décida, dans la minute qui suivit, d’aller à la rencontre de mon futur père. Patrice, lui, intrigué depuis un an par cette jeune femme brune qu’il croisait parfois, avait décidé le même jour de venir à sa rencontre pour pouvoir discuter !

	Du haut de sa fourgonnette et enfin arrivé à la hauteur de ma future mère, il n’eut pas le temps de piper mot. Aussitôt sa vitre baissée – vitre manuelle cela s’entend – Patricia lui lança le post-it et repartit travailler. Surpris par la brutalité et la rapidité de l’échange, il se sentit tout de même triomphant d’avoir enfin la possibilité de connaître un peu plus la dénommée Patricia.

	C’est ainsi que mes parents se rencontrèrent. Un genre de rencontre inoubliable, délicieusement drôle et spontanée, digne des grandes histoires d’amour comme on en voit au cinéma. Ils emménagèrent très vite ensemble, malgré quelques réglages nécessaires à la poursuite de leur relation naissante.

	Un peu plus tard, Patrice et Patou furent gérants intérimaires d’une enseigne de la grande distribution alimentaire. Ils enchaînèrent alors les remplacements de gérants dans différentes villes auvergnates. Souvent, ils nous racontent des anecdotes sur cette partie de leur vie que nous n’avons pas connue. Quand Papa ne mettait pas la tête d’un voleur de bouteilles d’alcool dans le congélateur jusqu’à ce que le délit soit assumé, c’est Maman qui tapait dans les cartons se trouvant dans la réserve pour évacuer son trop-plein de colère ! Ils parurent également dans le journal, eux, les plus jeunes intérimaires gérants de la région.

	Ils étaient, sans conteste, professionnels, accueillants, consciencieux et travailleurs. Pour autant, l’envie de devenir parents s’imposa à eux et prit le dessus sur leur carrière. Ils pesèrent le pour et le contre, réfléchirent au rythme actuel de leur vie (clairement incompatible avec le rythme de leur vie future) et finirent par démissionner.

	Ils quittèrent l’Auvergne pour partir en Loire-Atlantique, comme je vous l’annonçais plus tôt. Maman dut trouver du travail dès leur arrivée à Nantes. Elle s’inscrivit dans une agence d’intérim, qu’elle quitta lorsque le revenu de mon père suffit au duo. Papa, lui, travailla dans une entreprise spécialisée dans le déménagement. En tant qu’agent de maîtrise, il coordonna et anima les équipes qui assuraient le déménagement de bibliothèques et d’archives ; en somme de lieux publics qui se refaisaient une beauté et dont les meubles devaient être transférés. Un travail qui lui plut beaucoup, mais qui fut très physique et éprouvant. Il ne comptait pas ses heures, partait en déplacement des jours durant pour retrouver ma mère le weekend et repartir la semaine d’après. Mon père était donc travailleur, courageux et responsable.

	Après ma naissance, Maman exerça en tant qu’hôtesse de caisse dans une autre enseigne de la grande distribution alimentaire. Les concours de circonstances, les aléas de la vie, font qu’elle exerce toujours dans cet établissement en tant qu’hôtesse d’accueil, lorsque je vous écris. Certains diront qu’il n’y a pas de différence entre le poste d’hôtesse d’accueil et le poste d’hôtesse de caisse, qu’il s’agit de métiers sans intérêt, passables, ou bien tout juste intéressants pour les personnes non diplômées qui n’ont pas de mérite dans ce qu’elles font puisqu’il n’y a aucune responsabilité apparente.

	Je vous l’accorde, il ne s’agit pas de toucher des millions d’euros, d’investir, d’élaborer des stratégies d’entreprise ou de participer à des réunions interminables – ou sans valeur ajoutée – entre dirigeants et responsables de service. Pour autant, il existe bel et bien une différence entre ces deux postes, que certaines personnes condescendantes ne prennent pas la peine de considérer. Dans la majorité des cas, je ne pense pas qu’on aspire à  devenir caissier(e). Je pense qu’on aspire à avoir un salaire mensuel qui tombe tous les mois. Beaucoup d’entre nous ne tiendraient pas le rythme, ne supporteraient pas la moitié des clients rencontrés et ne toléreraient pas de travailler les weekends. Alors oui, je pense que ces personnes ont du mérite ! 

	 

	Patou, devenue alors maman pour la première fois, accepta le premier CDI venu sous cette enseigne. Premier concours de circonstances.

	Autre fait ? La santé de mon père se joua de lui, trois mois après ma naissance – encore le chiffre 3.

	Ainsi, les temps devenaient plus durs et l’avenir moins certain. Par peur et pour sécuriser sa famille, car profondément altruiste et non matérialiste, ma mère n’osa jamais quitter l’entreprise qu’elle avait adoptée comme solution de secours temporaire. Il fallait dorénavant assurer une stabilité financière et une sécurité familiale pour espérer un futur plus prospère. En vingt-huit ans de salariat, jamais elle ne s’est fait arrêter (même sous 39°C de fièvre en pleine épidémie de grippe), jamais elle n’a flanché au travail alors que, vous le verrez, la vie de mes parents a été jusqu’ici riche en épreuves.

	 Lorsque je vous écris, Maman est à deux ans de la retraite (si le gouvernement continue de le permettre). Elle est ainsi la personne la plus méritante que je connaisse. 

	***

	Ils quittèrent, à mes 9 mois, la vie urbaine pour respirer le grand air et s’installer à la campagne. C’est donc dans un petit village d’une commune à trente kilomètres de Nantes que je vécus, sans me le remémorer, mon baptême, mes premières dents, la rencontre avec ma douce chienne Ilka – un labrador noir aux yeux marron tendres,  mais aussi l’union de ma famille maternelle et paternelle (comme en témoignent les photos de l’époque) ou encore la folie vestimentaire des années 90…

	
Notes

		[←1]
	 Extrait du livre Le guide du Lightworker de Isabelle Cerf.
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